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( Journ . de Phys 1788 , ) & mon mémoire fur la
coloration des végétaux par l ’oxigène : annales
de chimie , com . 4 .
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CHAPITRE XIX .

De Canalyfe des Plantes à feu nud .

Après avoir examiné toutes les matières qu ’on
peut retirer des végétaux par des moyens Am¬
ples & incapables de les altérer ; après avoir re¬
gardé ces matières comme les principes immé¬
diats de ces corps organifés , il eft nécefiaire de
considérer quelles font les altérations qu ’ils peu¬
vent éprouver de la part du feu .

Les anciens ebimiftes ne connoiffoient guère
que cetfe forte d ’analyfe fur les végétaux ; Sc
toutesleurs recherches fur la nature de ces êtres
confiftoient à déterminer combien d ’efprit ,
d ’huile & de fel volatil ils donnoient à la cornue .
Aujourd ’hui l ’on n ’a plus de confiance dans ce
moyen ; on fait que prefque toutes les plantes
donnent , à peu de chofes près , les mêmes pro¬
duits ; & la diftillation d ’un très grand nombre
de végétaux différens , faite par des chimifies
d’ailleurs fort eftimablcs 61 fort infhuits , n ’a
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fçrvi qu ’à nous détromper fur cetre analyfe . En
effet , comment ccncevroit on que l ’aâion du
feu , qui s ’ exerce fur tous les principes différons
contenus dans un végétal , tels que l ’extrait , le
mucilage , l ’hui ' e , la réfine , la matièrefaline , le
gluten , 8c c . qui décompcfe chacun de ces prin¬
cipes d ’ une manière particulière , pût éclairer
fur la nature & la quantité de ces principes , fur -
tout lorfqu ’on obferve que les produits de ces
diverfes décompofitions s ’uniffent entr ’eux , &
donnent naiffance à de nouveaux corps qui
n ’exifloient pas dans le végétal qu ’on examine ?
L ’analyfe des végétaux à la cornue , eft donc
line analyfe compliquée , fauffe & trompeufe .

Cependant , comme dans l ’examen chimique
d ’une matière quelconque on ne doit négliger
aucun des moyens que l ’art fournit pour en dé¬
couvrir la nature , on peut avoir recours à cette
analyfe , enfin d ’en obferver les effets , bien pré¬
venu qu ’on ne doit pas trop compter fur ce
genre de recherches . Il arrive même quelquefois
que lorfque , dans le travail que l ’on fait fur une
fubftance végétale peur en reconnoître les pro¬
priétés chimiques , on compare les effets des
menftrues aqueux , fpiritueux 8c huileux fur cette
fubfiance , avec les altérations qu ’elle éprouve
de la part du feu , ces dernières s ’accordent avec
l ’aélion des diffovans , ôc indiquent par les pra *.
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duits de la diftillation , la matière contenue en

plus ou moins grande quantité dans le végétal ,

la nature de Ion fel , & c . Mais pour tirer ce parti

de l ’anaiyfe à feu nud , il faut t° . bien connoître

l ’aftion du feu fur chaque principe immédiat ou

prochain des végétaux , tels que l ’extrait , le mu¬

cilage , la matière faline , les fucs huileux , fluides

ou fecs , & c . 2° . comparer les produits de la dis¬

tillation du végétal entier avec ceux que don¬

nent ordinairement les principes prochains ,

traités de la même manière ; 3 0 . analyfer en

meme - tems le végétal par les diffolvans , afin de

reconnoître fes principes prochains , & de pou¬

voir tirer des indexions utiles fur les altérations

qub le feu lui fait fubir .

Le procédé néceflaire pour * Iiftil ! er les végé¬

taux à feu nud eft très facile & très fimple . On

met daris . une cornue de verre ou de terre une

quantité donnée du végétal fèc ; on a foin de ne

remplir ce vaiffeau qu ’ à la moitié ou aux deux

tiers , on p ’ ace la cornue dans un fourneau «le

réverbère ; on ajufte à fon col un ballon propor¬

tionné . Autrefois on recommandoit de fe fervir

d ’un ballon perforé d ’ un petit trou , afin de don¬

ner iflue à l ’ air , qu ’ on difoit fe dégager en plus

ou moins grande quantité des végétaux , & qui

expofe les vaifteaux à la rupture . Aujourd ’hui

l ’on fait que le fluide aériforme qui s ’ échappe de

Niij
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ces corps mis en diftillation , n ’eft prefque jamais
de l ’air , mais bien de l ’acide carbonique 8c du
gaz , hydrogène tenant du carbone en diffolution .
Or , comme ces fluides élaftiques font aufli bien
des produits du végétal décompofé par l ’aftion
du feu , que le phlegme , les huiles & les fels
volatils , il eft important de les recueillir comme
ces derniers . A cet effet , l ’on doit employer un
récipient perforé , joint à un fyphon recourbé ,
dont une extrémité eft reçue fous une cloche
pleine d ’eau , ou mieux encore de mercure . Par
ce moyen , les produits liquides fe raffemblent
dans la capacité du récipient , & les produits
aériformes dans les cloches pofées fur la planche
d ’une cuve pneumato - chimique . Lorfque lafubf-
tance que l ’on djftille eft fufceptible de fournir
quelque fel concret , on met entre la cornue &
le récipient une allonge en fufeau , fur les parois
de laquelle ce fel fe fublime . Dans cette efpèce
de diftillation on doit donner le feu par degrés &
avec précaution , pour obtenir les produits dans
l ’ ordre de leur volatilité , Sc pour les empêcher
de fe tonfondre . On commence par quelques
charbons que l ’on place fous la cornue , Sc on
augmente peu - à - peu le feu jufqu ’à ce que ce vaif-
feau foit rouge , Sc qu ’il ne paffe plus rien . On
laide refoidir la ccrntte , Sc on délutte l ’appareil
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pour examiner chacun des produits que l ’on a
obtenus .

Quoique la diftillation des végétaux ne donne
jamais que des produits fur lefquels on ne doit
pas entièrement compter , ces produits different
cependant aflez les uns des autres , pour devoir
être foigneufement dsftingués .

Le premier produit que l ’on obtient eft une
liqueur aqueufe , chargée de quelques principes
odcrans &i falins . Ce p 'nlegme prend peu à peu.
plus de couleur Sc plus de propriétés faunes . Il
lui fuccède une huile colorée , dont la couleur
fe fonce à mefure que la diftiliation avance , 6C
qui prend en même - tems de la confiflance & de
la pefanteur . Cette huile eft tantôt légère Sc
fluide , d ’autres fois pefante Sc fufceptible de de¬
venir folide . Elle exhale conftamment une odeur
forte 3c empyreumatique . Il fe dégage en même -
tems qu ’elle une plus ou moins grande quantité
de fluides diadiques , qui font ou de l ’acide car¬
bonique , ou du gaz- hydrogène , & le plus fou -
vent ces deux fubftances mêlées , & tenant en .
diffolution une quantité plus ou moins grande
de carbone . C ’eft auffi à cette même époque que
fe fubüme le carbonate ammoniacal , lorfque le
végétal eft de nature à en fournir . Lorfque toutes
ces matières font paflées , le végétal eft réduit
dans l ’état charbonneux . Revenons maintenant

N iv
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fur chacun de ces produits , & voyons quelle
eft leur nature , & à quelles fubftances ils doivent
leur formation .

Le phlegme eft dû , fuivantles anciens çhimif-
tes , à l ’eau de compofttion du végétal , en
partie à l ’eau de végétation , fur - tout lorfque le
corps analyfé n ’eft pas entièrement fec ; ce qui
fait qu ’il eft plus ou moins abondant , fuivant la
plus où moins grande defficcàtion que le végétal
a éprouvée avant d ’être fournis à la diftillation .
Plufieurs chimiftes modernes penfcnt que l ’eau
obtenue dans la diftillation des végétaux eft
formée par l ’union de l ’hydrogène & de l ’oxi -
gène contenus dans ces corps , organifés . Ce
phlegme eft plus ou moins coloré en rotige par
la petite quantité de matière huileufe qu ’il en¬
lève , & qui eft mife dans un état favoneux par le
feî qu ’il tient ordinairement en diffolution . La
matière fahne qui lui eft unie eft le plus fouvent
acide ) c ’eft pour cela que ce phLgme rougit
o r dinairement le firop de violettes , & fait effer -
vefcence ' avec les carbonates alcalins Cet acide
appartient aux mucilages & aux huiles . Quelque¬
fois le phlegme eft alcalin , comme dans la diftil¬
lation des plantes nitreufes , crucifères , des fe ->
mences émuifr .' cs .& farineufes . Souvent il eft
ammoniacal , parce que l ’ammoniaque qui fuc -
çède à l ’acide fe combine avec lui . -On s ’afture
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4e ce fait en jetant un peu d’alcali fixe ou de -
chaux vive dans ce phlegme . Lorfqu ’il eft am¬
moniacal , il fe dégage une odeur vive d ’ammo¬
niaque .

Les huiles des végétaux obtenues par la diftil -
lation à la cornue font toutes très - odorantes ,
très -colorées , & offrent toutes à - peu - près les
mêmes propriétés . Les parties des végétaux qui
contiennent une grande quantité de ces fluides
inflammables , telles que les femences émulfives ,
donnent une grande quantité d ’huile dans leur
analyfe . Les plantes odorantes enfourniflentune
qui retient une petite portion de leur odeur
dans le commencement de la diftillation , mais
qui prend bientôt les caractères de toutes ces
huiles , c ’efi - à - dire , la couleur , la pefanteur &
l ’odeur empyreumatique qui les diflinguent .
Tous ces fluides font très - inflammables , l ’acide
nitreux les enflamme ; ils font diffolubles dans
l ’alcohol , ' & i !s fe reflemblent tous , de quelque
végétal qu ’on les retire . On peut , par la reCîifi -
catiou , les rendre toutes très - fluides , très - lé¬
gères , fans couleur , folubîes dans l ’alcohol , en
un mot , dans l ’état d ’huiles éthérées ou volatiles .
Ces huiles empyreumatiques font formées par

• TaCHon du feu , & elles n ’exifloient pas dans le
végétal .

Quant au fel volatil , qui n ’eft que du carbo -;

/
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na ’ e ammoniacal , on ne l ’obtient qtie Je quel¬
que s végétaux ; • mais il ne faut pas coire , comme
l ’ont avance pudeurs chimifles , qu ’on ne le re¬
tire que des crucifères . En général toutes les
plantes qui contiennent une certaine quantité de
matière glutineufe ou végèîo - animale fourniffent
plus ou moins d ’ammoniaque en raifon de l ’azote
que courent ce principe immédiat , comme l ’a
démontre M . Berthoüeî . 1 ! cft très -rare cependant
qu ’on en obtienne une certaine quantité dans
l ’état concret ; fouvent il èft diflous dans les der¬
nières portions du ph c gme . Cefel efi dû à l ’union
de 1’azote avec l ’hydrogène ; voilà pourquoi il
ne paffe le plus ( cuvent qu ’à la fin de ' a diflilla -
tion . 11 paroît même que celui qui eft emporté par
le phltgme dans l ’analyfe de quelques plantes ,
comme les crudiferes , le pavot , la rué , & c . eft
toujours le produit d ’ une combinaifon nouvelle ,
puifque Rouelle le jeune a démontré que les pre¬
mières n ’en contiennent pas dans leur état naturel .

Les fluides diadiques qui Ce dégagent pendant
la diftiltation des végétaux doivent être compris
parmi les produits qu’on en obtient . Il paroît
que leur nature dépend de celle du végétal . Plus
les plantes contiennent de fluides combuf -
tibles huileux , plus elies fourniflent de gaz hy¬
drogène . Les mucilages donnent , au contraire ,
de l ’acide carbonique . Nous avons dit , à l ’ article
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de l ’acide oxalique , que MM . Bergman & Fon -
tana en avoient retiré une grande quantité d ’a¬
cide carbonique , Sc que ce dernier chimifte
croyoit que les acides végétaux en étoient for¬
més en grande partie . 11 n ’eft donc point étonnant
que les mucilages dans lefquels Bergman a trouvé
le même radical d ’ acide que dans le fucre don¬
nent de l ’acide carbonique à l ’analyfe ; enfin , il
eft quelques matières végétales qui donnent du
gaz azote . Ces fluides aériformes ne paffent que
vers la fin de la diftillation , parce qu ’ ils ne fe dé¬
gagent que dans i ’inftant où le végétal fe décom -
pofe entièrement . Haies , qui ne conaoiffoit
point leur nature , avoit obfervé que la quantité
d ’air dégagé pendant la diftillation des végétaux
étoit d ’autant plus grande , que ces derniers
étaient plus folides ; & il regardoit en confé -
quence cei élément comme le ciment & la caufe
de la foîidité des corps . On voit , d ’après ce que
nous venons d ’expofer , ce qu ’il faut penfer de
cetle hypothèfe . >
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